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Etdou sais-t qhil. est vi-aimenrt ýl'amant
de ma fille? .

-Dame ! comme ça, Maître -Jacques, vous
allez voir vous néem'; vtre tille dit qu'elle a
rencontré son oiseau chez Mine La Troupe

-Tu as raison, Maurice,' tu as raison, dit
Maitir Jaequ'es en se tordanf' les mains
de. rage et de 'désespir '; 'mais au ' moins, a-
jouta-,t-i il i'giore'que ma&fille l'aime, n'est-ce
pas~ ? "

Oui sans' doute, qui lui aur-ait 'di'ti, j'ai par lé
assez bas a Mme La Troupe pour qu'il n'aitrien
entendu-. .

-Comment !> misérable, dit ivaitres Jacques
en se laisant tomber snr une chaise tu l'as dit
à Mme, La Troupe !'langue d'enfer ! homme
bavard et in'discret qui ne peut rien garder !Nous
?sommes perdu, Maurice' lui dit-il en lui lan-
çant des rcgards 'foudroyants ! Mme La Trou-
pe lui n tout di sans doute i'quel intérêt
au~rait-elle à le lui' cacher? combiea Vau
contraire n'en' 'avait-oe pas à le. lui appren-
dre.' "Nous 'sommûes pèrdus ,pour. toujours ! Il
est temps d'gir.-. Il 'faùt'le cn'tr cjeu'ne.
homnme, il faut le.tuer ! Quant,à mna fille . . .
ma fille.'. ' .ct' [aitreiJau's~resta.un mo-'
ment» ananti; puis ti ant~uno lettre lesa po-;
che': Eouie'Maurice,- it'il ec un
dener, veux tWimejurer.q ue jamais tu ne
voileras ce que je vais te dire.'

-ele' jure. '

-El bien, sa'che qu¶elmina;.. n'est pas,
. .. ma fille !

-Que iteis-voùs ?

Maurice lut ce qui suit :-

ei Lýontdre, Sep.1.."
" Mon cher ami,'

' J'ai le plaisir de vous informer que je,
suis su le point de me'mettr n route pour
le Canada,' afin d'embrasser ]a chére petite
fille que je vous ai con fie et de l'emmener
avec moi. 'Je 'rvous dirai ài on retour ce

" qui m'a engagé ,à prendre unc. pareille dé-:
" termination.

*"Alahâte,
Louis DEs LAonu1as."

-Ce maudit hoir'ne'que je croyais mort de-&
puis dix ans, dit Maître" Jacques'en s fiappant

le front. Mille Malédictions! a s uë l'enfer
me confonde, s'il'revoit sa filé! Mauricë, il
me faut encore ùn'service. .'

-Parlez, 'maître, dit Maurice effrayé du
désespoir de Maîrè"Ja'cques.

-Cette nuit l' p'ère Munro.et e3 brig'nds
do ivent e c le vieux'Pierr' de naint
pareille 'rheure, ii leur "audr enlever"Helnina
de ta maison.

-Qe'ditesdus, Maître 'Jacque's ? dit Mau-
ricoen' tremblant.

Tais-toi,îm' résolution est prieOil ne sera
pas dit qu'un rival 'emporera sur M6ître
Jacques j'aime Helmina, Maurice t e je l'au:-
rai à'tout pri;' je vais lui avouer que je ni
suis plus son père, je forgerai un'e lettre cbo'mmeii
venant de la main de son vôritabl, père à son
lit de mort, je me jeterai à ses genoux-et-je im
demanderai sa main'.";.,

-Mais vous 'allez latur,é Mr. Jacques. h

-T*ais4oi encore u'ne fois ; êcoute-moi? sans
rien dire. Demain soir donc je la ais conduire
par mes Brigands'avec* Julienne dansla, C'aver-
ne du ;Roc sans qu'elle sache que nous:premons
part son enlèvement ; j'irai la trouver ensuite,
en luitdisant que j'ai trompl us gardes, jei
dirai tout, je~ la demanderai e~n-.mariage",en, lui'
prdmettant sa. fortune et sn.. évasion.;- sii,.elle

-accepte, je laisse immédiatement le Canada
-avec elle.

-Et'si elle n'accepte pas'?
- di elle refuse, continue MaIître Jacques;

alons elle saura qui je suis et elle niourra dans
.la caverne de chagrinsiet de douleur.

-Et que diréz-vous a son père .
-Je -lui dirai que sa fille a été enlevée, et

s'il se trouve quelqu'un capable d me trahir,
ajouta-t-il'en lançant un regard'diabolique sur
Maurice, je le tuerai sans miséricorde.

-Maurice vit bien à qui ces dcernières paroles
sadresaienit ; il, s'empressa. de faire à MaItre
Jacques les plus horribles serments .

-C'est bien, Maurice, je te comuds q .
que tu es fidèle et discret.

Maurice se'leva pour partir.
-- Oi'vas-tuà pr sent'? lui dearinda Maître

Jacques.
-Chez moi, maitre, il fàut que je revienne

'demain à 10 heures.
-N'oublie 'póds surtout l'affaire" de denain

soir, et pas,, un mot de ce que je vienti de te,
dire.


